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M. L. do Gedn­
ernicr prince de la Renais­

pat· l\f. P.-J. Roudln. - De 
ette: c Scè nes de folkloro martiniquais > • 

. : « L:t femme cl l'éci1afnud >, vibrant 
e pour l'application de la guillotine nuit crl-

1 PU ll ~ ier, aux bourrelles d'enfants. Aujourd'hui, 
r,, l. paq iclll'e Viol ette Nozière n'est pas encore jugée 

,,,.!Pl~;:.:.,.n,:::d,:;:n:,:l, "- otcur évoque c cc procès dégradant pour tous 
ceux qui le lise >. Il ne peut s'agir que d'un lapsus. l\hnc Aurel 
proteste o~tcment contre -l'excès de publicité fait aux assassins 
cl à leurs itcles par la presse popula ire et la contagio n qui en 
résulte. - « Le li He des bêtes familières>, par M. Ludovic l\1assé, 
disciple de Jules Renard, de M. Abel Bonnard et d es J aponais. 

La Revue Universelle (15 janv.) : c SouYen irs de ma Yie pai-le­
mcnlaire >, par .M. Charles Benoist, qui est ten:ii>1ê pour feu 
Alexandre lUbol cl Aristide Briand. - « Le maÎaise breton>, 
p:ir l\f. M. Planiol. 

!.a G11iler11c (j11nvicr) : « Le dîner de Fagus >, poème, el por­
lrnil du poète, par Mme Lucy Humbert. - « Dianoia >, p:u M. Geor­
ges Polti. - « Péladnn et l'art de l'amour>, par l\f. Georges 
Buraud. - Fin d'une monogrnphic de « Charles Coligny>, de 
M . .-\u riant. - « J e h nn Rictus, fau x poète el ho urgc•ois :i,·o rl ê », 

p:1r :\1. .J.-L. .-\uhrnn. 
CII.\IlLJ,S-HEI,ïlY H lHSCH . 

. l/f,'S!f)UH 

Concerts Slohnn: Albe1·t Rous~cl, Psaume LXXX. - Concerts Lnmou­
reux : Georges Dnndelot, Concerto pour piuno tt orchestre. - Concerts 
Posdcloup: MM. Alfred Bruneau, l'hlllppe Gaubert, Dupérler; Mme l\lar­
jorlc Lawrence. - Con certs Colonne: Florent Schmitt : Cinq Motets. -
)1. Désiré Defnuw à l'O. S. P. - Les Cours-Conférences de l\I. Emil 
Snucr. 

Tandis q ue 111aintes sociétés symphoniques conlinuaicnt, 
~clan leur <l t'.•plorablc coulu nw, tl'enlasscr inl1tilemcn t ·wagnc r 
~ur Bertho ,' l' ll cl Pélion sur Ossa, les Concerts Siohan nous 
<'onviaienl .,:i e ntendre UJH• des pages les plus magnifiques -
cl les moi ns souvent jo uées - d e la musique française con­
temporai ne. Sauf e rreur , le Psaume !.XXX d e 711. Albert Rous­
sel, donné pour la premièr e fois à Paris le 25 avril 1929 
,ous la diTCctio n d e :\L Albert Wolff au cours <lu festival 

orgn nisé pour fêl e r le soixantième anniver saire du maître, 
u·H\ ail pas t·lt'· repri s l'll l'l'llc ville .. Je s ais llien qu 'il es t 
difli t'ilc d e s'ullaquer ù un o uvrage tl'une te lle proportion e! 



le rn J ic continuera de venir les enlendn·, c'est suivre 
) l'it que :'l courte vue. Pour n'avoir pas su prévoir que 
•t vrcs les plus fêtées finiraient pur lasser un jour le!> 
eurs, les ,lirectcurs qui se sont succédé rue Favart ont 

11ené \'Opéra-Comique à sa perte. El « l'heure bientôt vien­
dra » o ü Jt>s associations .~ymphoniques feront la même triste 
constatation. Toutes les échappatoires n'y font rien : l 'argu­
ment de lu reccllc cs l illusoire. D'abord, je n'ai jamais vu 
tant de monde entassé salle Pleyel que cc sametli où les 
Concerts Siohan ont d onné le Psa11me; je sais bien qu'il y 
avait le pianiste E mil Sauer - l' un des virtuoses les plus jus­
tement réputés de noire temps - mais, précisément, tout 
l 'art d e « faire un programme» est de combiner des élé­
ments dont clrncun soit suscepti hl e d'attirer, à lui seul, un 
grand nombre rl'aucliteurs; et je sais d'autre pari que Je 
Psa11m e, lui aussi, avait fait Yenir une vraie foule. Comme 
il a étê applnu<li non moins vigoureusement par le « public 
Sauer » que par le reste de l'auditoire, il est certain qu'une 
prot·hainc audition rassemblera d es t•lémenls pris :'l ces deux 
frac tions réunil's l' autre soir. C'est une vérit é de La Palice, 
mais e't•sl ain.~i que les ch oses se sont passéc·s pour toutes 
cc~ o.·uvrcs aujourd'hui regardêes par nos associations comme 
les 111cilleurcs pourvoyeuses de leurs r ecettes. 11 a fallu les 
imposer, les sout e nir pendant une longue période, cl le pro­
verbe est vrai au concert comme nillcurs qu'il faut semer 
pour rt'·colter. Hestc ù bien choisir le grain pour avoir de 
lionnes r écolles. 

I.e psau111e LX.XX est l'un des plus braux, l'un des plus 
lyriqu es que le psalmiste ai t com post'·s (Albert Housse! avait 
écrit sur le texte anglais, son ouvrage étant destin.:• primitive­
ment au Boston Symphony Orchcslrn, et le psaume est celui 
qui portt• dans la Vulgate le N• LXXIX, Q11i regis Israel 
i11te11dc ... ) . C'est un chnnt d'implorati o n véhémente, oil lc­
pPuplP i·lu inkrroge ~on Dieu el sr plaint d e -..a rudt•sSl' : 
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contre 

rongl·, cl les bèles sauva ges 

u peuple étcrncllemcul persécuté, 
1e lll tr upeau cl qui implore son berger : Qui 

re!fis , qui deducis uelul ouem Joseph ... 
Ocux c l •m 1ts s'i mposent au musicien à la lecture du lexie 

sacré: l' un c douceur, de prièrr, d 'imploration; l 'autre, de 
r~rollc co ntenue, d 'orguei l humilié, d e tragique d ésesp érance: 

Dc1·a ul Ephraïm cl Benjamin cl l\lanasséh, révèle la p uissaucc 
cl viens à notre secours, ô Dieu, relève-no us et fais briller ta 
focc ! ... 

L' Ete rnel, au nom du pacte d ' alliance, est respectueusement , 
mais fc rmcmcnl sollicite. Dans l 'humilité de la prière, per­
t rnl des reproches, du d ésespo ir. L'épre uve csl trop rude, et 
tanl d 'i nnocents la souffrent! 

Jusques à quand, Dieu <les a rmées, 'l ' irl'ilcras-tu conlrc I:t prière 
dr ton peuple ? ... 

t~e Psaume se divise en tro is p a rties. La première es l Lumul­
lucuse cl véhémente, cl les cuh-res traduisent avec une fa rou­
t he pu issance la d étresse d ' Is r aë l. Lrs vo ix d ' hommes font 
relt'n tir l' imploration , évoquent le f rèr e et les fils de J oseph; 
l'orches tre en sourdine sem b le gémir ; d es vo ix d e femmes 
\'èlèven t, le calme s uccède au lum11ll c, mais d emeure lourd 
1lïnq11iê ludc. Dan s la seconde p arti e, la vo ix d'un tén or solo 
monte comme l'r n c t•ns ve r s l' Eternel, p our lui rapprlcr qu'jl 
a « arrac hé de l'Egy pt e un e vigne et qu'il l' a pla ntée, qu'i l a 

fait place d eva nt cl ic c l qu'rlle a je té des r acines p ro fon­
des ... » . La mus ique es t d 'un e p oés ie tout empreinte d e la 
111aj(•sté biblique. Hi en de plus n ohle que l' inspiration de cette 

page oil la voix d u solis te pl a ne a11-<lrss11s du c hœ u r e t de 
l'orches tre. Da n s la tro is ième parti e, le mo uvement s' accélère 
hru\qucme nl : l'nngo issl' s'es t c111p a r t'.•c <111 p euple en prière 
1lel'an t son Dieu qui r rslc sourd. :\lais, pourla nl, l 'flme lie Jn 
foule soulagée s'apai sP ri r r tro11Yc• sa sér énilt'.· e n proc lnnwn l 
,a ron fi nncc c l s a fo i : 



.ncvnE DE FHANCl:.'-15-11-1934 

o iJ1er ons plus de Toi, rnnimc-nous et nous 
no .. 

magniflquè; dos pi:;i­
unc conclusion d'unl' 

m. itrc des Ruocations, mais on y découvre aussi un palh(­
ti quc d'une cssc·ncc purement religieuse. Cc Psaume est unt• 
des grandes œuvres de noire musique contempor aine; il est 
impossible de l'entendre sn ns être boulcYersé. Peul-on espi·­
rcr qu'une composition d'un s i haut r ,tng prenUra enfla la 
place qui d oi t lui revenir? 

On ne saurnit t1 op louer les Concerts Sîohan <le nous 1':,voir 
fait entendre. Les c hœurs ont été excellents; l'orch estre -
conùui l pa r :\J. Charles ~funch - a droit aux plus virs éloge,. 
;\I. Le Clézio, qui chanta la pari ic de ll•nor solo, s'est mont ré 
mus icil'n accompli cl sa ,·oix a fait mCr\'eille. 

§ 

Le Concerto pour pia no et orchestre de M. Georges Da n­
dl'lol , donné en première audi t ion aux Concerts Lamoureux. 
:in1it, an,nl de remporter un ,·if s ucd·s public, obtenu h•, 
s uffrages dt> la Société des Com positeurs de J{usique, qu i 
lui d écerna le Prix Pleye l. C'l•st une œu,Tc rnpiùc cl ch a:--
111anle . faite de gaiclt'-, l'l qui, pour celle raison sans doute, 
d t·sob,·issant a11x lois du genre , se passe cl'a11da11le cl 11'offrl' 
tll se:, !ro i:. 111o u,·(•1111·nls qu'un allcyro, un scher:o L'l u 11 

linull' 11llt·(1ru . Cela est ingénieux t'l c1Jlon:-, pll'in de lrournil­
lcs rylhmiquts et h:1rmoniq11L's amusan les, apportant lllH' 

divcrsitt'.· d e bon aloi aux dé n·loppc111cnts tirés d 'un 1111iqt1 (' 

thème el traités ln plupart ciu temps en s tyle fugué. L 'i n~­
lrnmenl µrin cip:11, tout l'll offrant au \'irluosc 0011 non1bre 
d'occasio ns tll- mettre l' ll valeur ses qualités techniques, ne 
fnil jamais ligure de tyran, et l'ouvrage a pp:1rnit plutôt c-011111ll' 

llllè syrnphonil' eonl'rrtantc ()lit' l'OllllllC 1111 vèritnhlc concc r lu 
-- l'e dont il fuul louer l'auteur. :\!me .\lag<la T ngliaferro en 



fui 
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abile ; ~I. Albert W o lff a 

sous la di rection soup le cl pré­
op 1ola, après tln c b elle exécution de Ja 

dé-sotmals cltlssiqut>, de :\1. Louis AùbeHt vinrent 
de l'Qurngan de M. Alfred Bruneau. Je parlais 

d ce sin~tllicr phé nomène qui empêcha l'Opéra­
Comiquc constituer 1111 r épertoire d 'ouvrages contempo­
rains, el voici que l'011ragan me fournil u n exemple. Est-cc 
que celte œuvrc n 'aurait pas dû r cp:irnîlrc périodiquemen t 
:'t l'nrlkhc? L'autre jour , à ln Société d es f.onccr ls, des frag­
ment'> de Nais Mico111i11 o nt été, eux aussi, chaleureusement 
accuei llis cl lèurs s uccès n'a pu surprendre q ue les jeunes 
audi teurs, qui en ignoraie nt ln valeur faute d'avoir pu les 

rntrnclrc. Pourquoi cet oslrncismc aussi injust e, a u point 
de ,·uc arti stique, q ue néfas:c nux in lérèls <lu théttlr c? L'011ra­
gan a t'.!lé créé en 1901, cl ct'llc musique a moins vieilli, je 
,·011s assure, que cerlnines produc tions de la snison d ernière ... 

. \ la même séance, on a en tendu, d ' abord d an s la Cara-
1,a:1c etc Ch ausson , puis d ans ù cux mélod ies d e M. Philippe 
Gaubert (Q11a11cl re11ie11tlra l'a11/011111e et Ah! Fuyc: ù présent) 
- dt•ux mélodi es d'unt' poc'.-.~il- <' t d ' un e mus ic:1li té délicieuses 
- :\!me MarJorie Lawrence, qui, ens uite, a c ha nté tout Je 
linalt' de Salumé. J'ai Nt tléjù l'occasion, it propos d e l'Opéra, 
dl· !li re les méri tes cx ccptionncb <le celte artiste. Elle pos­
~i·dt• une des plus bl•llt•s voix q u'il soit poss ible d 'ente ndre; 
<·Ill· a pour clic la pui!>san cc, l'elcnduc, la qualité d'un timùrc 
émouvant cl chaleure ux. Elle joinl li ces d ons ,·ocaux une 
arde ur, un e vnillancc d ont c lic a do nnt'•, sans la isse r pa raitre 
la moindre trace de fatigue, la prcu,·c éclata nte dans cett e 
,cène t•puis:intc de Salomé. Elle a lilléralerncnt emball é la 
~allt·, - une i-.o llc qui scmbl:1il d 'ailleurs ig11 orc1·, ava nt d e 
l'entendre, l'exceplio nn clle Y:ileur de ~lmc i\farjori c Law­
rt•nrc•, e t qui, !,ubjugu(·c. a r a pid ement a tteint le paroxysme 
11<' l'cnl hous iasmc. 1: c 111h11llcm t•nt t'.•tail mêril(· : c' est une joie 
tl'a~~is tc r ù tic seml,labks lrio 111phcs , s i légilimcs, c•I c'C'n esl 
une• :c uire tic les enr egis trer. 



J u. ér "er ù la mémoire de ses parenls. C'csl une 

•u, ~ hl , cl r ave - un mo11ve111cnl lenl de symphonie -

n ·nspi ' tl10n génér e use, Jargemcnt orchestrée, parfois 

n psu <le monolonie, mais avec autant de si ncérilc 

u e uissance. Celle C:· légie émeut par d'indéJinissables 
IL lit ··s profondes, loul à l ' opposé d e la grandiloquence qui, 

tro souvent, gf1te ces so rtes d'ouvrages. 

Je Quatuo r Calvet p a rut à deux reprises au cour s d e celle 

~éa11ce. une pre mière fois pour jouer, avec l'o rchestre, la 
Sérénade N • 6, en ré majeur, de )loznrl , une « cassatio n ~ 

(l'nlcndcz diverli sscmcnl de plein air) créée à Sa lzbourg e n 

janvier l 77ü, cl qui e s t un e d es pages les plus e xqui ses du 

iuaître ado rahlc, pui s, po ur jouer le Quatuor en sol majeur, 
o pus 7(i N " 1, d e Ha yd n. On sait la m e rveilleuse qualité du 

quatuo r C:alvl'l, celle int ime uni o n d e qunlre nrc hels, d e 

qua tre e s prits, en une ,·o lo nté unanime, sous la s ouveraineté 

du r y thm e. Com me :\l 111e :\larjo rie La wre nc e la semaine pré­

cé <lc nle, le quatuor Cal vel a é té fèlé int erminabl e ment. et on 

n jus te me nt associé ù son tri o mphe ll e nri T o mas i, dont la 
maitrise et l'auto rité au pupitre s'affirme nt c haque jo ui" 
da va nt age. 

§ 

Ilien que le~ c ritiques so ient traités aux Co nce rts Colo1111e 

il pe u près comrn e des c hi e ns gale ux, c l que, lo in d e faciliter 

ll'ur t:ichc, o n st•111 ble s ' in génil'r ù .les écarter, cela n 'empêc h e 

poin l ;1!. Pa ul P a ra y d'è lre 1111 e xcelle nt c he f et d 'apporler Ir 
p lus gr and soi n a u x 0 11 \· 1·agcs qu'il mo nte. ?\o us en avons eu 
la pn·u,·t• :t\"t'C lt·s Cinq ,\fo /l'ls de :\L Florent Schmitt, donné, 

t·n pre111ii·1·t• t•xc'•c uti o n :1 11 C h:i lclt• I d a ns lt•ur no u velle forme 

011 l'orc l1(·sl rt• r e 111pla cl' l'org tH'. Ces c inq m ote ls sont u ne 

lfu11111l' <i ,'ù1i11 / X icolas tl<' L orraine, un e \ ' iryo gloriosa -
compoSl'l:S l' une C' l l'a utre p l' nda nt la g uerre, puis un De 
l 'rof11111fis. 1111 . l llr Rryina c l un l.a11datc D omi1111111. Les deux 
p1·t•111ins ~ont pour q 11a t1·e v o ix d ' ho mmes, ains i que le 

ne J> r ,,fumlis ; l'.l 11c <·s i pour quatre vo ix mixlcs et le La11-

tl(l/1• pour· dou blt• qua tuo r. :"\0 11s c o nnai ssio ns dt•Jntis <leux 

n u l rni, an~ la ~plrn rl eur d e cc, c-hanh, lrur (·l(•,·ntion ,-rni-



ment magnifl 

nouvelle l'or 
C'est tour 

§ 
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superbement mis en 

.\1. Désiré Oefauw est venu conduire !'Orchestre Sympho­
nique dr Pari s. L'éminent c hef b ruxello is est un des « princes 
de ln baguette >, cl nous gardi.ons le souvenir d e ses magni­
fiques interprét::ition s. Le concert du 21 janvier lui va u t un 

tit re cle plus :'t l 'ndmi r at io n d es Paris iens : dan s la S11ilc en 

si mineur , de Bach, auss i bien que d a ns illorl el Tra11sj'i(J11ra­

tio11 lie nichard Strauss e t que dan s le Chasseur m audit, il a 
montré les qualités les plus éminen tes, un s tyle, une précision 
ri une m us icalité hors de p a ir. Ses Yisitcs sem blent trop 
rarrs ... 

li me r este bien peu de place p our parler d es confé rences 
<! 'Emil Sauer, organisées p a r l'Ecole ;\forgurrite L ong. Celui 
qui fu t l'(·lève de Li szt et qu i reste l'inégalable int e rprète dn 
maitrr, :l évoqué k souvenir du compos iteur e t du virtuose, 
puis, avec le concours de quelques-uns des meilleurs pianis tes 
d'aujourd' hui (pris p a r m i les é lèves d e Mme Marguerite L ong), 
.\!lies Jacqueline Bernard, Paule tte Gordon, Guillam a t , Annelle 
llac-ks, Odile Kammerer , Gilbe rte Lyon, Marika, Nicole Rol c l, 
.\ni. Jean Doyen, l\laggiar, de (;ontaul-Biron, M. Emil Sauer 
n donné de précieux exemples d ' interpré ta t ion q ui semblaie nt 
illusl rer J·e symbole anti que d e la course an flambeau. Ma is 

au~si .\f. Emil Sauer a r endu d ans sa causerie un public hom-
111:ige ù la h aute valeur de l'école française ùc piano - e t 
singulièrement à l\lmc ~[a rguerile Long, dont l 'enseign ement 
a don né d es fru its s i merve illeux. 

RENÉ DUMES ~IL. 


